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Le bonheur
Le bonheur est un mot qui existe dans toutes les langues et qui, chez tous les peuples, correspond à une même pensée, à un même sentiment, à un même désir.
On pourra faire disparaître du langage humain bien des mots ; on n’effacera jamais celui-là du cœur de l’homme.
On vit pour être heureux. On désire les biens et les jouissances de ce monde, dans l’espérance d’y trouver le bonheur. On ne se donne tant de peine ici-bas, que pour acquérir une plus grande somme de bonheur.
Un bien si universellement et si ardemment désiré ne peut être une chimère. Un besoin si intime du cœur humain ne peut pas ne pas répondre à une destinée.
11 y a sans doute des degrés et des mesures diverses dans la coupe du bonheur, où vient s’abreuver l’humanité ; il appartient à chacun de se contenter de son propre bonheur et de savoir employer les vrais et justes moyens de se le procurer.
2. — Tous les êtres aspirent naturellement à un bonheur qui leur est propre.
La notion du bonheur n’est pas la même pour tous Ire êtres de la création, mais aucune ne se conçoit sans la réalisation de sa fin et de sa destinée. C’est ainsi qu’improprement parlant, les êtres inintelligents et même inanimés sont heureux à leur manière. Leur bonheur consiste à atteindre le but de leur existence. Ils n’en sont pas conscients mais ils nous offrent en cela un exemple du bonheur humain, qui ne mérite ce nom que dans la mesure où il est ordonné vers la fin dernière de l’homme.
Tout dans la nature a une destinée, et lorsqu’elle est atteinte, on peut dire que l’être créé est pleinement satisfait.
Le brin d’herbe est heureux, parce qu’il est ce que le Créateur l’a fait. La fleur qui s’épanouit, le soleil qui rayonne, les astres qui brillent au firmament sont heureux, parce que telle est leur destinée.
Y a-t-il rien qui parle de gaieté comme l’oiseau qui voltige dans l’air? Et pourquoi, si ce n’est, parce qu’il est fait pour voler.
Ce qui revient à dire qu’une fois qu’un être a atteint sa fin, il n’y a plus place en lui pour autre chose ; ta nature est satisfaite, et le Créateur prend sa gloire dans la perfection relative de chaque être.
Il n’y a pas d’autre loi de bonheur pour l’homme. Désirer être heureux, c'est tendre vers sa fin ; être heureux, c’est l’atteindre. Toutes les autres conceptions du bonheur sont fausses et illusoires.
dont on est conscient.
Un bonheur ignoré n’est un bonheur que de nom, mais pas de fait. N’être pas conscient rie son bonheur, c’est ne pas l’apprécier ni en jouir. C’est , pourquoi les êtres intelligents seuls sont vraiment heureux.
Us se rendent compte de ce qui les rend heureux ou malheureux, ils établissent des comparaisons entre les divers degrés du bonheur, ils expérimentent journellement les moyens de parvenir au bonheur, ils raisonnent leur bonheur et ils en jouissent.
11 suffit d’un cœur humain pour que le bonheur existe sur cette terre. Partout où il y a une âme qui vit, il se trouve un foyer de bonheur ; et si le bonheur la déserte, ce n’est pas qu’elle ne peut le contenir, mais c’est parce qu’elle ne sait ou ne veut l’y maintenir.
Apprécier une chose, c’est s’y complaire et en jouir. Le bonheur, pour demeurer dans un cœur humain, doit garder sa beauté et sa pureté ; alors seulement il conserve ce qu’il comporte de véritable jouissance.
Comprendre son bonheur, c’est être doublement heureux. Les âmes pures et vertueuses ont une conception plus élevée du bonheur, que les âmes basses et sensuelles ; elles sont les seules vraiment heureuses, parce qu’elles savent qu’elles puisent leur bonheur dans l’unique source de tout bonheur, en Jésus
à la destinée de l’homme.
L’homme n’a pas la liberté de désirer ou de rejeter le bonheur. Il est fait pour être heureux, comme il est fait pour une destinée qu’il n’a pas choisie, mais qui tient à sa propre nature.
Il peut choisir les moyens d’être heureux, mais il ne peut se soustraire à la tendance native qui le pousse vers le bonheur. Tout consiste donc à savoir employer les vrais moyens qui conduisent au bonheur. Ces moyens sont aussi essentiels que sa destinée elle-même. Ils sont nécessairement établis à l’avance par Celui qui a créé l’homme pour le rendre heureux. C’est pourquoi celui-ci ne peut atteindre sa destinée, que s’il sait s’en servir dans les desseins du Créateur.
Qu’elle est consolante la pensée que nous sommes essentiellement faits pour le bonheur ; mais j un bonheur qui réponde à toutes les aspirations de l’âme humaine ; un bonheur qui fasse oublier les misères de cette vie et en soit la récompense ; un bonheur qui demeure et repose sur les joies et les gloires de l’immortalité.
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Où est le Bonheur ?
Les ambitions humaines n’ont pas toutes le meme objet. Les uns désirent la richesse, les autres cherchent les honneurs, la multitude aspire aux plaisirs. Mais chacun espère y trouver le bonheur.
C’est afin d’être heureux que les hommes se livrent à leurs travaux, à leurs ambitions et à leurs passions. S’ils savaient ne point réussir à se procurer le bonheur, ils seraient moins actifs et entreprenants ; et c’est parce qu’ils s’illusionnent et ne veulent point profiter de l’expérience acquise, qu’ils retournent à leurs erreurs et rencontrent toujours de nouvelles déceptions.
La vie de l’homme se passe à chercher le bonheur. On peut se priver de bien des choses, et même ne rien posséder, mais on n’accepte pas de renoncer au bonheur.
Oh ! comme il est important de trouver le vrai bonheur, le bonheur qui ne soit pas une illusion mais qui satisfasse pleinement le cœur humain !
A tous les âges de la vie
on aspire au bonheur.
Vivre et vouloir vivre heureux, c’est tout un. La vie apparaît lumineuse et rayonnante, parce qu’on espère y posséder le bonheur.
Si l’on savait être toujours malheureux, on préférerait ne pas vivre. Si l’on n’espérait, par ses efforts et ses travaux, acquérir un jour le bonheur, il s’éteindrait au cœur de l’homme des flammes d’enthousiasme qui illuminent sa vie de douces et sereines clartés.
A chaque âge correspond un bonheur qui lui est propre. Il faut peu de chose à l’enfant pour le rendre heureux, mais il le réclame par ses larmes et ses cris.
Lorsque la jeunesse projette ses rayons d’espérance sur l’avenir, elle se plaît à tout voir en rose et le bonheur, vrai ou imaginaire, lui sourit.
A l’âge des responsabilités, on vit et on travaille pour s’assurer le bonheur et le donner abondamment aux autres. Lorsque les années ont blanchi les têtes et courbé les fronts, il reste au cœur des vieillards comme un fond de bonheur, dans le souvenir des jours heureux du passé, dont ils réjouissent le déclin de leur vie.
En vérité, il n’y a aucune époque de la vie dans laquelle l’espérance ou la possession du bonheur ne soit la plus vive aspiration du cœur humain.
Une vision qui illumine ainsi toute l’existence ne peut être trompeuse. Elle renferme la vérité. Si l’on aspire tant au bonheur, c’est qu’il existe et que l’on doit pouvoir l’acquérir et le posséder.
Il est une vérité d’expérience indiscutable : c’est que le bonheur n’est pas le partage de tous, et même que le nombre des malheureux est plus grand que celui des heureux.
Ne pas trouver une chose, ne dit pas que cette chose n’existe point. Pas plus que le chercheur d’or ne peut nier l’existence des mines d’or, parce qu’il ne les trouve pas.
Ceux qui ne cherchent pas le bonheur là où il est, ne le trouveront sûrement jamais. Les illusions qui assombrissent l’esprit et corrompent le cœur de l’homme exercent une influence désastreuse sur les existences humaines. Il en est qui veulent à tout prix mettre le bonheur dans la recherche désespérée de biens périssables qui ne peuvent leur donner qu’une jouissance passagère, et ils s’épuisent à recommencer sans cesse leurs expériences infructueuses.
Les mondains courent à leurs plaisirs, et leur cœur se remplit de déceptions et d’amertumes, à mesure qu’ils en jouissent ; n’importe, ils aiment mieux s’aveugler encore que de renoncer à leurs chimères.
Les ambitieux courent à des défaites renouvelées. Les désabusés ne croient plus à la possibilité du bonheur, parce qu’ils en ont faussé la notion. Les incrédules limitent le bonheur aux dimensions du temps, et le bonheur leur échappe sans cesse.
Il est pourtant si facile d’être heureux quand on en prend les vrais moyens et qu’on s’applique à acquérir des biens durables, à l’abri des vicissitudes du temps et des déceptions de la vie.
Quels sont ceux qui trouvent
Si le bonheur existe, on doit pouvoir le trouver. \ S’il fait ainsi partie des destinées de l’homme, on doit posséder les moyens efficaces de l’acquérir.
Tout consiste à regarder dans la bonne direction, à entrevoir le terme de la vie, et à se servir des moyens surnaturels mis à notre disposition pour marcher toujours dans le chemin de la vertu, appuyé sur la grâce de Jésus qui ne fait jamais défaut, mais qui réclame le concours de notre bonne volonté.
Ne sont vraiment heureux que ceux qui suivent les règles de la conscience, qui se soumettent à l’autorité divine pour en accomplir la loi et en suivre les saintes inspirations, et qui, fidèles à tous leurs devoirs, ne poursuivent pas d’autre idéal que celui de glorifier Jésus par la pratique Hi de toutes les vertus.
Tous ceux qui en ont fait l’expérience n’ont plus cherché d’autre bonheur. Pourquoi ce bonheur ne serait-il pas le mien, puisqu’il m’est offert comme à eux ?
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: Le faux et le vrai Bonheur
Les bonheurs contradictoires
Tout n’est pas bonheur dans la vie. Il y a des bonheurs qui n’en ont que l’apparence, et d’autres qui sont des réalités.
Ce qui est bonheur pour les uns est souvent malheur pour les autres. Il est même des bonheurs totalement contraires entre eux, et il se rencontre fréquemment des hommes qui se partagent ainsi des joies diamétralement opposées et qui se croient heureux.
Il y a donc un choix judicieux à faire, si l’on ne veut pas se tromper. Qui en indiquera la règle et éclairera suffisamment la raison pour se mettre à l’abri des écarts du cœur?
Ce ne sont pas les penchants de la nature, ni le tempérament, ni aucune vue purement humaine : toutes ces choses sont sujettes à l’illusion et à l’erreur. Il n’y a que des réflexions éclairées par la foi et fortifiées par la conscience chrétienne qui puissent montrer et donner le vrai bonheur.
Les mirages du bonheur
Le bonheur est un mot magique qui s’exprime sans être prononcé. Il est, en quelque sorte, dans l’air, en même temps qu’il est inscrit dans tous les cœurs. Tous veulent le saisir, et bien peu en jouissent vraiment. N’importe, on court sans relâche à sa poursuite, dans l’espérance de le posséder. C’est un cinéma flamboyant qui éblouit et empêche de juger sainement des choses.
Le bonheur voltige dans toutes les directions, pour attirer l’attention des humains et les tromper. Si encore il se faisait voir tel qu’il est ; mais il se laisse entrevoir dans un lointain quasi mystérieux qui aiguise la curiosité et où les plus flatteuses apparences ne tardent pas à s’évanouir dans de tristes réalités.
Il s’affirme comme la vérité, lorsqu’il n’est souvent que mensonge. Il se pare d’attraits propres à séduire les inexpérimentés. Il se revêt même parfois des charmes d’une vertu apparente, d’autant plus dangereuse qu’elle n’élève l’âme que pour aggraver ensuite sa chute.
Folâtrer autour du bonheur. S’amuser à se brûler les ailes, pourvu que l’on goûte un moment de jouissance. Voilà ce dont hélas ! se contentent tant de mortels.
Et pourtant le bonheur est quelque chose de trop essentiel dans l’existence, pour prendre ainsi toutes les teintes du mirage et de la vanité.
Ah ! combien d’âmes ont pleuré après avoir joui, ont été déflorées après avoir été trompées î Ne soyons pas de eelles-là.
Par le fait que chacun peut se fabriquer un boni heur à sa guise, selon son tempérament, ses ca- ! prices et ses passions, il est inévitable qu’il y ait souvent des déceptions. Si l’on a le malheur d’obscurcir sa raison et de mal orienter son cœur, on suit une pente fatale, où il y aura peut-être quelques joies passagères, mais qui aboutira nécessairement à la surprise et au désenchantement.
Tout ce qui n’est pas entrevu dans la lumière d’une saine et sage raison, ne peut conduire au bonheur. Tout ce qui a pour principe la recherche d’une jouissance purement terrestre est condamné à s’atténuer graduellement et à disparaître.
Hélas ! le mensonge est souvent préféré à la vérité. Ce qui passe a plus d’attrait que ce qui demeure. Les jouissances sensibles l’emportent aux yeux d’un grand nombre sur les joies si pures de la vertu.
C’est précisément un bonheur faux et mensonger que promettait à nos premiers parents le serpent tentateur ; et c’est ce qui les a perdus.
Satan est resté le père du mensonge, mais il se couvre du manteau d’une vérité apparente qui plaît et souvent éblouit ; et c’est ainsi qu’il fait des dupes et des malheureux.
Le monde est plein de ces fausses lueurs de bonheur, dont notre nature hélas ! ne s’accommode que trop. Et pourtant nous ne sommes pas faits pour un bonheur éphémère, mais pour une félicité éternelle ! Ouvrons les yeux pendant qu’il en est encore temps.
Il existe ce bonheur, et tout homme est créé pour en jouir, non seulement au ciel, mais encore sur la terre. C’est le bonheur qui s’élabore ici-bas dans la pratique de la vertu, et qui s’épanouit làhaut dans les gloires de la béatitude. .
Accomplir son devoir, suivre les inspirations de sa conscience, ne point transgresser les lois divines, se montrer un fils soumis de l'Eglise, et marcher dans la voie des commandements et de la vertu : voilà le vrai bonheur. Il y aura quand même des peines et des épreuves ; mais on les supportera avec joie, en pensant qu’elles sont un moyen de purification et de sanctification.
On ne le proclamera jamais trop haut : ne sont heureux que ceux qui s’inspirent en tout de sentiments chrétiens, qui cheminent dans la vie à la lumière de la foi, fortifiés par l'espérance et vivi- j fiés parles douceurs incomparables de la charité | divine.
Comment ne saisirais-je pas au vol un pioyen si facile et si sûr d’être heureux, lorsque les mondains consument leur vie à le chercher sans jamais le trouver ?
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Le Bonheur que donne le monde
sans le donner.
Il n’en coûte pas de promettre des choses que l’on ne peut donner. Les promesses ne sont jamais plus abondantes que sur les lèvres de ceux qui n’ont ni le désir ni les moyens de les tenir.
C’est bien ce que présente le monde, qui n’est que mensonge et ne peut donner la vérité, qui n’est que vanité et ne peut garantir la réalité. L’esprit du monde consiste à faire des dupes, car il sait fort bien qu’il ne réussira jamais à procurer le vrai bonheur. Depuis des siècles et des siècles qu’il cherche à éblouir et à tromper les humains. Comment peut-il changer maintenant ?
Le monde a tant et de si perfides moyens de prendre les âmes dans ses filets ! Il connaît la fragilité humaine, et il en abuse. Il trompe les hommes les uns après les autres, et il cherche à en faire ses victimes.
Tenons-nous en garde. Le danger est à notre porte.
est factice.
Il y a soi-disant bien des heureux dans le monde. On le croit souvent, et plus d’un éprouve des sentiments d’envie lorsqu’il voit les riches et les grands de la terre entourés d’honneurs et de jouissances.
Vanité et futilité ! Ce ne sont pas là les véritables joies qui peuvent satisfaire le cœur humain.
Combien hélas ! y ont été trompés ! Ils ont couru après le bonheur factice, comme les enfants courent après les papillons, et le bonheur a fui devant eux comme des feux follets.
Si encore l’expérience les avait instruits ! Mais ils ont préféré aspirer sans cesse après un bonheur toujours insaisissable, plutôt que de renon- I cer à leurs illusions.
Sans doute, il peut s’y rencontrer parfois des joies véritables, mais ce n’est que quand les joies de la vertu accompagnent ou viennent corriger les j apparences de bonheur que semblent posséder j les joies purement terrestres.
11 est souverainement sage de ne pas oublier j que tout ce qui vient de la terre est terrestre et | que tout ce qui vient du ciel est céleste. Si nous 8 n’étions faits que pour la terre, nous pourrions ! trouver notre bonheur complet dans les biens et les plaisirs d’ici-bas ; mais ayant une destinée ? éternelle, le bonheur issu des joies de ce monde j ne mérite point ce nom et n’est qu’un simulacre 8 de bonheur. C’est une science de le savoir. C’est une grâce d’y conformer sa vie,
est éphémère.
S’il est une vérité palpable et universelle, c’est bien celle-là. Où donc a-t-on jamais vu un bonheur terrestre qui ne connaisse point les ombres et les changements ? Est-ce que les riches sont toujours riches ? Est-ce que tous les grands restent toujours aux honneurs ? Est-ce que tous les mondains sont ignorants des revers, des amertumes et des épreuves?
Ne voyons-nous pas constamment tout passer autour de nous ? A voir rouler le monde dans un mouvement perpétuel, où les hommes assoiffés de richesses et de jouissances semblent pris dans un engrenage inconscient qui les emporte, n’assistet-on pas, en réalité, à un cinéma fantaisiste d’ombres toujours fuyantes ?
La vie, à vrai dire, n’est faite que de déboires, de vicissitudes, de changements, de séparations et de deuils. Les joies qu’on y goûte sont vite envolées. Les affections qui nous charment un instant ne tardent pas à perdre leur fraîcheur et leur attrait. Si nous nous faisons illusion jusqu’au point de mettre notre bonheur en ces choses du temps, nous nous appuyons sur des joies sans consistance et qui ne contiennent que des apparences de stabilité.
Ah ! ne perdons pas notre temps à vouloir rendre durable ce qui est essentiellement éphémère. Attachons-nous plutôt à la seule chose qui demeure éternellement, la vertu vivifiée par l’amour divin.
est souvent empoisonné.
Si le bonheur purement terrestre n’était que factice et éphémère, ce serait un moindre mal ; mais hélas ! il contient souvent des germes empoisonnés qui conduisent les âmes à la mort.
Pour s’attacher trop aux choses de la terre, on méprise les choses du ciel. Pour ne vouloir goûter que les joies de ce monde, on finit par ne plus savoir apprécier les dons de la grâce et les charmes de la vertu. Pour ne rechercher plus que la satisfaction de ses passions, on ferme son cœur aux aspirations surnaturelles et on s’inocule peu à peu le poison mortel qui conduit à l’aveuglement et compromet le salut éternel.
Nous ne fuirons jamais trop le monde, son esprit, ses maximes, ses plaisirs et ses inépuisables illusions. Notre bonheur est à ce prix. Il n’y a pas à hésiter ni à apporter des réserves. Il faut choisir entre le monde et Jésus, entre le péché et la vertu, entre l’erreur et la vérité, entre l’enfer et le ciel.
Jésus seul possède le vrai et stable bonheur. Oui, je veux L’aimer sans mesure, afin d’être heureux sans fin.
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Le Bonheur . dans les biens terrestres .
1. — Si la richesse faisait le bonheur, tous les riches seraient heureux.
S’il y a des riches qui paraissent heureux, il y en a qui sont sûrement malheureux. Non pas que la richesse en elle-même rende malheureux, mais parce qu’elle ne peut remédier à de nombreuses causes de tristesse et d’épreuve qui sont l’apanage de toute vie humaine et qui se rencontrent chez les riches comme parmi les pauvres.
Ce n’est pas parce que l’on possède les biens de ce monde, que l’on est à l’abri de la souffrance, des soucis et des contrariétés, des maladies et des infirmités.
Les riches souffrent et meurent comme les autres. Plus ils mettent leur bonheur dans leurs richesses, plus ils se créent de soucis qui les ruinent, plus cruelle est la perte de leurs biens, plus cuisante est la séparation que leur en impose la mort.
11 faut donc chercher ailleurs le bonheur et ne point attacher son cœur à des biens qui ne peuvent le rendre heureux.
Si les biens de ce monde procurent une certaine jouissance, cette jouissance est passagère. C’est l’expérience quotidienne que nous avons sous les yeux. Les insuccès, les revers de fortune, les catastrophes financières sont à l’ordre du jour.
Plus d’un riche, après avoir roulé carrosse, a été réduit à la pauvreté. Plus d’un heureux de ce monde, qui vivait pour se procurer tous les plaisirs, a vu s’évanouir sa fortune et a été forcé de l’échanger avec la misère.
Combien d’indigents qui autrefois ne se privaient de rien ! Combien de familles déchues de leur ancienne prospérité ! Combien d’entreprises, d’abord florissantes, ont été une occasion de ruine pour un grand nombre de malheureux !
Que de tracas on se crée pour acquérir la richesse ! Que de soucis pour la conserver ! Que de regrets après l’avoir perdue !
Il ne peut en être autrement. Tout ce qui est terrestre est fragile et périssable. Dieu lui-même en a disposé ainsi, afin que l’homme connût la caducité des choses d’ici-bas et que son cœur ne j s’attachât pas à des biens vils et grossiers, que les j moindres évènements peuvent lui ravir.
Il y a bien moins de pauvres malheureux que de riches heureux. Savoir se contenter de peu procure plus de vraies jouissances, que de posséder beaucoup et de ne point savoir s’en détacher. Savoir apprécier la richesse à sa juste valeur est une science qui évite bien des écarts et dissipe bien des illusions. Faisons tout pour l’acquérir.
j'3. ~ Le bonheur périlleux de la richesse.
On dit avec raison qu’il est plus facile d’abuser de ce que l’on a, que d’acquérir ce que l’on n’a pas. Quand on atout à souhait, on prend l’habitude de ne se priver de rien ; et on perd ainsi l’esprit de mortification et de sacrifice qui s’impose pourtant à toute vie chrétienne.
Parce que l’on a les moyens de se procurer tous les plaisirs, l’on est porté à vouloir en jouir et l’on est exposé, par là même, à en abuser.
Les riches deviennent vite égoïstes, et il est remarquable qu’ils sont souvent moins sensibles aux misères d’autrui que ceux qui ont peu de moyens mais plus de charité et de dévouement.
Tel qui, dans une aisance moyenne, menait une vie chrétienne, se laisse vite gagner par l’indifférence le jour où la richesse lui sourit. Pour peu que la foi s’obscurcisse et que la conscience s’aveugle, la richesse devient une idole à laquelle on sacrifie tout, jusqu’à son âme.
Combien hélas ! n’ont trouvé dans les biens de la fortune qu’une tentation séductrice de satisfaire et de développer leurs malheureuses passions! (Combien ont négligé leurs intérêts éternels, en se i laissant entraîner aux jouissances terrestres que leur procuraient trop facilement leurs richesses!
C’est dans ce sens que Jésus a crié : « Malheur i aux riches ! » Dans ces conditions, il n’est pas regrettable d’être privé des biens de ce monde. Tout au contraire, ce peut être une bénédiction et une grâce, si avec moins de richesse on s’applique à posséder plus de vertu.
Comment trouver dans la richesse
un élément de bonheur.
En usant des biens de ce monde dans un esprit chrétien de sagesse et de surnaturel qui fait que, sans s’y attacher avec exagération, l’on y trouve un moyen honorable de tenir son rang et de faire face aux exigences de sa situation.
Etant l’objet des attentions de la Providence, on en prend occasion d’exprimer sa reconnaissance à l’auteur de tout don qui, par la délivrance des soucis terrestres, laisse ainsi plus de temps pour vaquer aux exercices de la vie spirituelle.
Se souvenant que les biens de la fortune sont des talents qu’il faut faire fructifier, on en dispose avec esprit de foi et on en confie en partie le dépôt dans les bonnes œuvres et dans le sein des pauvres.
Les riches, à un degré quelconque, qui agissent de la sorte, trouvent dans leur richesse même, comme d’autres dans leur pauvreté, l’occasion d’une véritable jouissance et le moyen dé faire des heureux. Ce n’est que dans cet esprit que l’on doit recevoir la richesse et en disposer.
M. E. de la Croix
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1. — Les affections humaines ne donnent qu’un bonheur incomplet.
Quand le cœur commence à aimer, il entrevoit un bonheur qu’il croit devoir toujours durer. Quand il a varié tant soit peu dans ses affections, il soupçonne déjà qu’il manque quelque chose à l’amour humain pour le satisfaire complètement.
Qu’arrivent les déceptions, les ingratitudes et les abandons, alors les illusions tombent et le cœur désespère de pouvoir jamais être vraiment heureux.
Il doit en être ainsi, puisque le cœur de l’homme n’est point fait pour la créature, mais pour Dieu. L’immensité l’attire, l’éternité le réclame ; l’amour divin seul est capable de combler les lacunes inévitables des affections terrestres.
Pourquoi alors se contenter d’affections qui ne contiennent que des parcelles de bonheur, lorsqu’il est si facile de les surnaturaliser par un amour qui prend sa source en Jésus et se prolonge dans l’éternité?
des affections humaines
La durée éphémère
des affections humaines.
A qui apprendra-t-on que les affections humaines sont éphémères? A ceux-là seuls qui ne les ont pas expérimentées et ne les ont entrevues que sous les couleurs attrayantes que leur a présentées leur imagination.
Il paraît si naturel de croire à la durée des choses qui nous plaisent et à la sincérité des amitiés qui nous sourient. Tant que l’on n’a pas été désillusionné, on vit de ses sentiments.
Et pourtant, il ne faut pas avoir vécu bien longtemps, pour constater que sur la terre tout passe et s’évanouit, même les affections les plus fortes et les joies les plus pures.
Gomme rien de terrestre ne doit nous accompagner par delà la vie, tout ici-bas est sujet à changement. Il serait imprudent de croire à la stabilité du coeur humain, pas plus du sien propre que de celui des autres. Du moins faut-il avoir la sincérité de prévoir la possibilité des surprises, des déceptions, des oublis et des abandons.
S’il en est ainsi, quelle ne serait pas notre légèreté de ne point tirer parti, dans la pratique de la vie, de ces leçons d’expérience qui nous révèlent tant d’instabilité dans les affections humaines.
Si nous voulons n’être jamais déçus, mettons Jésus à la place de la créature, et laissons-Le inspirer et diriger toutes les affections de notre cœur. Aimons ceux que nous devons aimer, mais chrétiennement, saintement, et notre bonheur, comme nos affections, sera durable.
Le mélange de joie et de tristesse
des affections humaines.
Il est, bien difficile de n’éprouver que de la joie dans les affections de la terre. Est-ce même pos- ! sible ? A moins de vivre peu et de n’avoir pas le temps d’expérimenter les conditions de toute affection humaine.
Il y a trop d’intérêts divers en jeu et il entre trop d’éléments disparates dans l’amitié et l’amour des créatures, pour qu’il ne passe pas des ombres i dans les cœurs et qu’il ne s’infiltre pas des peines et des tristesses dans les relations même les plus sincères et les plus affectueuses.
L’affection est quelque chose de si délicat, et le cœur parfois est à lui-même si mystérieux ! Il se crée comme malgré lui des sujets de tristesse.
Ceux qui s’aiment se font souvent souffrir sans le vouloir. On ne se comprend pas toujours et on n’est pas constamment d’une humeur égale. Le cœur, en outre, est naturellement exigeant et il lui arrive parfois de ne pas rencontrer la même délicate correspondance à ses avances.
Au-dessus de tout cela, il y a un dessein de la Providence, qui, pour éviter à l’homme de trop s’attacher aux affections terrestres, y mélange les joies et les peines et lui rappelle que le bonheur I parfait n’est point de ce monde, qu’il faut lever les yeux vers le ciel et le chercher là où tout demeure, parce que tout y est divin et éternel.
En vérité, pour être complètement heureux et l’être toujours, il n’y a qu’à tout aimer en Jésus et à aimer Jésus en tout.
dans les affections humaines.
D’abord, il faut commencer par éliminer les affections grossières, sensuelles, trop sensibles, et ne se servir de son cœur que pour aimer noblement, honnêtement, sans égoïsme et sans attache purement naturelle.
Dans toute affection sérieuse, il doit y avoir un élément surnaturel. Plus le surnaturel y sera accentué, et plus l’affection sera durable et comportera des gages de bonheur.
Pour aimer sainement, il faut aimer saintement. Et l’on aime saintement, lorsque l’on imprègne ses affections d’esprit de foi et que l’on puise en Jésus les motifs qui les inspirent et la vie qui les vivifie.
Trempons notre cœur dans l’amour de Jésus et tout ce que nous aimerons en prendra la teinte. Et comme Jésus est la joie suprême et le bonheur par essence, l’échange d’affection avec les créatures, faite ainsi dans la grâce et l’amour de Jésus, nous sera une douce consolation qui n’enlèvera rien à l’amour divin qui doit brûler notre cœur.
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du devoir accompli
Noblesse et fierté dans
raccomplissement du devoir.
S’il en est qui n’ont aucune règle de vie et n’aspirent qu’à satisfaire leurs caprices et leurs passions, il en est d’autres qui s’inspirent de motifs plus élevés et mettent leur fierté dans l’accomplissement des devoirs qui leur incombent.
Les premiers gaspillent leur vie et ne peuvent se prévaloir d’aucun sentiment de dignité et de noblesse. Les seconds sont mus par des principes d’un ordre supérieur et trouvent déjà une récompense légitime dans la satisfaction qu’ils éprouvent d’avoir fait sincèrement leur devoir.
11 s’en rencontre beaucoup qui sont jaloux de ce bonheur terrestre mais réel, quoique fort relatif. 11 suffirait d’y ajouter des vues de foi pour transformer ces vertus naturelles en vertus surnaturelles ; et le devoir prendrait aussitôt des teintes de bonheur spirituel qui le grandirait et le rendrait méritoire pour le ciel.
L’honnêteté de là vie
L’amour du devoir exerce une bienfaisante influence sur toute la vie. On ne veut point se démentir et on est fier de conserver son honorabilité.
D’où l’obligation d’éviter bien des; écarts de mœurs, de légèreté, d’injustice, d’esprit et de cœur. Conserver sa réputation intacte et mener une vie irréprochable aux yeux des hommes, c’est déjà- une noble satisfaction.
Passer pour quelqu’un de rangé, comme on dit, pour un homme de bien qui ne transige jamais avec les principes de l'honnêteté, c’est se gagner l’estirne de ceux qui nous entourent.
Mépriser les plaisirs des sens et ne se permettre que des jouissances qui ne portent aucune atteinte à la pureté de la vie ; se conserver intègre dans le maniement des affaires et faire preuve, en toute circonstance, d’un véritable esprit d’équité, de sagesse et de bon conseil, c’est se créer une honorabilité qui tient lieu de bien d’autres bonheurs.
Néanmoins, il ne suffit pas d’apprécier ces choses avec des vues purement terrestres. On ne s’habitue que trop dans le monde â n’attacher d’importance qu’au côté extérieur de cette honnêteté humaine, sans se soucier des vues surnaturelles qui en relèveraient la valeur et le mérite.
Il y a d’autres motifs de se conserver pur et de mener une vie exemplaire : c’est de se préserver du péché, pour ne point perdre l’amitié divine ; c’est de faire honneur à son titre de chrétien, en marchant sur les traces de Celui qui s’est fait notre modèle et nous in vite, ài ^.suivre.
L’influence du bon exemple
Nous avons tous une mission à accomplir, petite ou grande. Nous ne vivons pas dans des déserts, mais bien au milieu de nos semblables. Dès lors, nous ne pouvons nous contenter d’accomplir des devoirs simplement personnels ; il y a aussi les devoirs de société, de parenté, de relations quelconques.
Un père qui ne donne que de bons exemples à sés enfants est heureux. Un ami qui se fait un sage conseiller double les joies de son amitié. Un citoyen probe et respectueux de ses semblables jouit de l’estime qu’on lui porte.
Un chrétien fidèle à tous ses devoirs et qui prêche d’exemple en toute circonstance trouve dans sa propre conscience une satisfaction supérieure à toutes celles qui lui viennent des hommes.
Le devoir du bon exemple procure une joie qui se multiplie avec le nombre de ceux que l’on édiifie. En étant heureux soi-même, on fait des heu- | reux, car on leur fournit l’occasion de nous imiter j et de goûter les mêmes joies, j Cette seule pensée est capable de nous garder ; fidèles et de nous exciter toujours et partout à | prêcher d’exemple.
Ajoutons à cela l’intention surnaturelle d’aci complir un devoir de conscience, en suivant l’exemple du divin modèle qui nous a enseigné | toutes les vertus et nous oblige à marcher sur ses traces, et nous donnerons à notre vie un ca- I chet d’édification propre à élever et à sanctifier ! les âmes.
La paix de la conscience
Tous les trésors du monde ne vaudront jamais la paix d’une bonne conscience.
Lorsqu’on a accompli tous ses devoirs, qu’on n’en a négligé aucun, et qu’on a fait tous les efforts voulus pour s’y garder fidèle, le cœur est tellement satisfait et la conscience si justement pacifiée, que l’on éprouve une joie douce et sereine qui atteint les profondeurs de l’âme.
Pour être complète cependant, cette joie doit être vivifiée par un principe spirituel qui nous fait rapporter à Dieu tout ce que nous faisons, et trouver en lui l’autorité suprême qui nous impose les devoirs et nous départit les moyens de les accomplir.
Le bonheur d’accomplir son devoir dans des vues surnaturelles mérite d’être expérimenté, ne serait-ce que pour remplir l’âme de la paix à laquelle elle aspire.
Remontons donc sans cesse vers le Dieu qui nous a créés, vers le Rédempteur qui nous a sauvés, vers le Jésus miséricordieux qui nous a tant de fois pardonnés et qui s’est fait la source de notre bonheur dans le temps et dans l’éternité.
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Le Bonheur de la vertu :
Un bonheur qui élève
Qui parle de vertu parle de regards qui s’élèvent vers le ciel, de sentiments qui ennoblissent le cœur, d’esprit de foi qui fortifie dans les épreuves, d’espérance qui, par delà le temps, laisse entrevoir les joies pures du paradis.
On ne pratique pas la vertu pour s’attacher passionnément aux choses de la terre, mais pour s’élever au-dessus de tout ce qui passe et orienter sa vie vers le ciel. Y a-t-il un bonheur plus grand que de nourrir ainsi son âme de vérité et de confiance en des promesses d’éternité ?
La vertu, par elle-même, nous fait sortir de nos misères spirituelles et nous délivre de la tyrannie des passions. De semblables victoires, si facilement remportées, relèvent le courage et introduisent l’âme dans des régions supérieures, où le bonheur avoisine la félicité qui réjouit les bienheureux.
Puissions-nous ne plus goûter que ce pur et vrai bonheur !
Un bonheur qui purifie
Il y a du bonheur à payer ses dettes et à rendre ce que l’on a injustement dérobé. Les âmes nobles se font un point d’honneur de s’acquitter de ce devoir de justice et de restitution.
Qui donc n’a point contracté des dettes envers la justice divine? Qui donc n’a pas ravi à Dieu, par ses péchés, la gloire qu’il avait droit d’attendre de notre obéissance à ses lois et aux inspirations de sa grâce ?
La vertu seule peut satisfaire aux droits violés et rétablir l’ordre rompu par nos infidélités. La pratique du devoir, la correspondance à la grâce, le support des adversités, la générosité dans la lutte quotidienne contre le monde, la nature et le démon, la volonté soutenue de réparer tout le mal que l’on a fait et de se montrer fidèle en tout : voilà la réparation que Jésus attend de nous et qui nous réserve des joies infiniment supérieures aux trompeuses jouissances goûtées aux jours d’infidélité.
La seule pensée qu’en pratiquant la vertu nous procurons à Jésus une joie que nous Lui avions refusée par nos péchés, nous est à nous-mêmes la plus pure des consolations. Habituons-nous, pour Jésus et pour notre âme, à ne rien faire que par des motifs surnaturels, et en vue de rendre à Jésus ce que nous Lui avons antérieurement ravi.
Plus nous réparerons, plus nous serons heureux et plus ce bonheur nous purifiera. Il n’y en a pas d’autre pour les pécheurs. C’est le nôtre : expérimentons-Je,
Un bonheur qui sanctifie.
La sanctification est le fruit de la vertu acquise chaque jour, dans la pratique des moindres devoirs, dans la fidélité aux grâces du moment, dans la pureté d’intention en tout ce qui constitue la trame de nos occupations quotidiennes.
Il n’y a pas de bonheur comparable à celui-là. Plus on s’y attache et plus on se sanctifie. Plus on se sanctifie, et plus on accroît son bonheur.
Chaque devoir accompli ajoute à la vertu ; et tout pénible qu’il puisse être parfois, on l’aime parce qu’on y trouve un moyen efficace de sanctification.
Chaque vertu pratiquée augmente notre habitude de les pratiquer toutes ; et c’est ainsi que s’opère le travail de la sanctification, qui conduit au plus grand bonheur que l'on puisse goûter sur la terre.
Chaque sacrifice fait généreusement, chaque épreuve supportée chrétiennement, chaque effort de vertu dans l’accomplissement du devoir, chaque sujet d’édification donné au prochain, chaque correspondance aux inspirations de la grâce : tout devient pour l’âme l’occasion d’un mérite spécial et, par là même, d’une sanctification plus grande et d’une joie plus profonde.
Etre saint et être heureux, c’est tout un. 11 n’y a de véritables heureux que ceux qui aiment Jésus, qui marchent à sa suite, et qui n’ambitionnent qu’un seul bonheur : celui de Lui ressembler, de ne vivre que pour Lui, ei d’accomplir j en tout ses saintes et adorables volontés
Un bonheur qui s’éternise
La vertu n’a pas qu’un effet passager. Elle se pratique sur la terre, mais elle est couronnée au ciel. Le bonheur, dont elle est la source, ne saurait en être séparé.
Si la vertu est une semence d’éternité, le bonheur qu’elle procure est un bonheur d’immortalité:
Rien ne sera détruit là-haut des joies pures et saintes que l’on aura goûtées ici-bas dans la pratique de la vertu et dans le travail de la perfection. Tout au contraire, ces joies seront accrues à l’infini et deviendront les délices enivrantes dont jouissent les élus dans la félicité de la vision béatifique.
Il n’y a pas de gage plus assuré d’un bonheur sans fin, que celui d’âimer Jésus et de ne vivre que pour Lui. Ah ! que notre bonheur est grand de pouvoir jouir ainsi dans l’exil de la compagnie et de l’intimité de Jésus qui ne nous demande, pour nous rendre éternellement heureux, que de ne plus jamais L’offenser et de Le servir dans l’amour et la fidélité.
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Jésus source et centre du Bonheur
Jésus ne puise pas le bonheur, comme les créatures, en un autre que Lui-même. Il est Celui qui seul contient le bonheur. Plus encore, le bonheur c’est Lui.
D’où, de même que, pour qu’un être existe, il doit tirer son existence de Jésus ; ainsi, pour être heureuse, toute créature doit puiser le bonheur en Lui.
C’est donc se tromper, que de chercher le bonheur en dehors de Jésus. C’est s’illusionner, que de se croire heureux, lorsque Jésus n’a aucune part à notre bonheur.
C’est être insensé que de mettre son bonheur à jouir des biens terrestres et des plaisirs de ce monde, puisque rien et personne autre que Jésus ne possède et ne peut donner le vrai bonheur.
Ah ! heureuses sont les âmes qui ont compris cette vérité essentielle du bonheur et qui font de Jésus, de son service et de son amour, la raison et la source de toutes leurs joies d’ici-bas.
Jésus ne nous a créés qu’en vue de nous rendre heureux. Le seul fait de notre existence est déjà une promesse de bonheur.
Jésus ne nous a rachetés que pour nous rendre nos droits à un bonheur éternel. Chaque goutte de son Sang versée pour nous est un gage d’immortalité bienheureuse.
Jésus nous redit sur tous les tons, dans ses enseignements et dans les phases diverses de sa vie, qu’il est venu pour raviver la foi, rendre l’espérance, gagner la confiance, purifier les consciences, montrer le chemin du ciel, donner la grâce d’y marcher en s’appuyant Sur Lui et en -en recevant la joie, la paix, l’amour et l’assurance des éternelles récompenses.
Qui donc, autre que Jésus, pourrait remplir ainsi les àïhes des joies ineffables qu’elles goûtent dans ses promesses de bonheur?
Qui doue a jamais été trompé, en marchant h k lumière dés enseignements de Jésus nous assurant qu’il est la voie, la vérité et la vie ; et que Le suivre, L’écouter, L’imiter et L’aimer, c’est le gage de la vie éternelle ?
Quelle est l’âme que Jésus n’a pas rendue heureuse, lorsqu’elle a suivi ses divines inspirations et qu’elle s’est efforcée de marcher dans la voie de ses commandements et de son bon plaisir ?
O joies trompeuses du monde, o langage perfide de la nature, je ne croirai plus jamais en vous, .l ai entendu la voix de Jésus, mon Sauveur, et je crois à ses promesses infaillibles de bonheur,
Le monde promet facilement ce qu’il ne peut donner. C’est son habitude de ne rendre que de l’illusion en retour de la foi trop hâtive que l’on ajoute à ses promesses.
j Lorsque Jésus promet le bonheur, Il le donne ; parce qu’il en est le détenteur et que, étant souverainement bon, son propre bonheur est de faire des heureux.
C’est ainsi qu’il récompense tous ceux qui mettent leur confiance en Lui et qui sacrifient les fausses joies du monde pour trouver à son divin Service les pures consolations de la piété et la paix du cœur qui est le fruit précieux de la vertu.
Il n’y a qu’à aller à Jésus, pour trouver le secret du bonheur; Il le donne en se révélant à l’âme. Chaque manifestation de Lui-même est une lumière nouvelle sur l’essentielle félicité dont 11 est la source.
Il n’y a qu’à s’adresser à Jésus, pour effacer- de son esprit toutes les vaines conceptions que. l’on se fait du bonheur et comprendre, par expérience, que Lui seul est tout le bonheur et que Le posséder dans son âme, c’est être souverainement heureux.
Il n’y a, en quelque sorte, qu’à s’emparer de Jésus par l’amour et à L’établir le roi de son cœur, pour ne plus apprécier d’autre bonheur que celui de vivre et de mourir dans son amitié.
Croire à Jésus, c’est croire au bonheur.
Posséder Jésus, c'est posséder le bonheur.
Aimer Jésus, c’est éterniser son bonheur.
Ce que Jésus donne n’est ni factice ni éphémère. Ne pouvant donner que la vérité, ce sont des parcelles de la science éternelle qu’il distribue. N’étant qu’amour, Il ne peut communiquer que de l’amour. Etant la source essentielle du bonheur, Il peut répandre à l’infini les joies intimes de son Etre dans le cœur de tous les hommes.
Ses dons sont sans repentance. Son amour ne connaît point de bornes. Le bonheur dont II inonde le monde des âmes ne saurait jamais s’amoindrir.
En croyant à Jésus, on est sûr de ne jamais errer. En aimant Jésus, l’on est assuré d’être toujours heureux. En se contentant du bonheur goûté au service de Jésus, l’on ne peut douter que ce tendre Maître l’accroîtra sans cesse jusqu’au jour où 11 nous confondra en Lui dans les ivresses de la félicité éternelle.
O Jésus, je sens en moi des besoins infinis de bonheur. Vous seul pouvez les satisfaire. Vous m’avez fait pour Vous, et Vous êtes les délices du Paradis. Mon unique bonheur et mon éternité d’amour, c’est Vous, ô le Jésus de mon cœur.
M. E. de ta Croix
Paris. — Avec permission de l’Ordinaire.
Tous droits de traduction et de reproduction réservés
Maison du Bon-Pasteur, 228, Boulevard Péreire. Paris
Vivre pour Jésus, secret du Bonheur
S’inspirer de son esprit
Puisque Jésus est l’unique source du bonheur, il n’y a pas à s’inspirer en rien d’un autre esprit que le sien.
A moins de nous condamner à ne point goûter ici-bas les vraies joies qui demeurent, celles du devoir et de la vertu, nous devons recourir sans cesse à Jésus, Le consulter dans nos travaux et nos entreprises, Lui demander la solution de nos difficultés, nous appliquer à mettre notre vie à l’unisson de ses pensées, de sa doctrine, de ses désirs et de ses appréciations sur les personnes et les choses.
Prenons l’habitude de tout soumettre à Jésus et de n’entreprendre rien que nous n’ayons pesé dans sa lumière et son esprit.
Cette pureté d’intention sera notre sauvegarde. Quoi qu’il arrive, nous serons toujours heureux, parce que Jésus étant notre unique mobile, nous voudrons tout ce qu’il veut et rien ne pourra nous enlever le bonheur de ne vivre que pour Lui.
Agir sous sa direction
Jésus ne doit pas nous inspirer qu’en passant, mais d’une façon continue. Les motifs de recourir à Lui avant d’agir sont les mêmes pour nous tenir dans sa dépendance tout le temps que dure l’action.
Si nous comprenons que Jésus seul doit être l’inspirateur de toute notre vie, nous devons chercher à demeurer constamment en contact avec Lui. Ayant renoncé à la mentalité du monde et à notre esprit propre, nous devons penser comme Jésus. Ayant résolu de ne plus jamais agir par un motif purement terrestre, nous devons nous laisser guider par ce que nous croyons être les désirs et les volontés de Jésus.
Rien dans notre vie ne doit échapper à l'influence de cette action divine de Jésûs dans notre âme. Là est notre force, notre sécurité et notre bonheur.
Nous sommes assurés ainsi de marcher dans la lumière, de recevoir toujours les secours en temps opportun et de correspondre aux desseins qu’a formés Jésus pour notre bonheur etnotre perfection.
Si Je monde savait le bonheur qu’il y a à ne vouloir plus que Jésus, à n’agir en tout que Lui et à se prêter à tous ses divins vouloirs, tous accourraient se mettre sous sa direction et goûteraient vite par expérience les joies incomparables de l’amour divin.
Vivre pour Jésus, c’est vivre d’une vie qui demeure, c’est avoir trouvé le secret d’un bonheur qui appartient moins au temps qu’à l’éternité,
Chercher à Lui plaire
Quand un? fois il s’est établi des rapports fréquents et intimes entre Jésus et l’âme, entre Jésus qui inspire et l’âme qui obéit, entre Jésus qui dirige et l’àme qui se prête amoureusement à son action divine, l’unité de pensée et de vie fait l’unité de bonheur.
Jésus devenant la fin suprême de la vie, il n’eiiste plus pour l’âme d’autre ambition que celle de plaire à Celui auquel elle s’est consacrée sans retour. Les moindres attentions, les délicatesses les plus minimes, lui deviennent un besoin et font son bonheur.
La seule pensée de plaire à son Bien-Aimé lui inspire de faire tous les sacrifices. Elle donnerait sa vie pour accomplir une seule de ses volontés, et elle trouve une force invincible dans sa résolution de ne vouloir que Jésus et son bon plaisir.
11 faut en faire l’expérience, pour connaître ce qu’il y a de joies intimes et profondes à ne chercher plus qu’à plaire à Jésus. Rien ne simplifie autant la vie que de n’avoir plus d’autre objectif à atteindre, ni d’autre idéal à poursuivre, que celui de vivre pour Jésus, pour Jésus le seul désiré, pour Jésus le seul possédé, pour Jésus le seul tendrement aimé.
Toutes les joies du monde s’évanouissent devant celle-là. Et l’on reste ébahi qu’un bonheur si grand et en même temps si facile soit le partage d’un si petit nombre, à côté de la masse des insensés qui courent u la poursuite d’un bonheur terrestre qui s’éyanouit si vite et ne satisfait jamais,
Procurer sa gloire
Si Jésus réclame tant notre amour, c’est qu’il est le seul qui mérite d’être aimé. Si Jésus rend si heureux ceux qui L’aiment et Le servent, c’est qu’il est la source du bonheur comme de l’amour.
L’aimer, c’est Lui plaire. Trouver son bonheur à Le servir, c’est Le rendre Lui-même heureux. Peut-il y avoir un moyen plus doux et plus délicieux de s’entr’aimer et de faire deux heureux à I la fois ?
Toutefois, tout doit revenir à Jésus, parce qu’il est le principe et la fin de toutes choses. L’âme qui ne vit que pour Jésus et qui y trouve son bonheur, doit, dans sa reconnaissance, s’éprendre d’une sainte ardeur pour rendre à Jésus tout ce qu’elle en a reçu et Le glorifier par ses vertus.
La pensée que Jésus daigne prendre sa gloire dans les âmes, selon leur degré d’amour et de perfection, est un puissant excitant dans la vie spirituelle. Ayons-la devant les yeux et agissons en tout pour plaire à Jésus, pour L’aimer toujours plus et pour Lui être constamment un sujet de gloire et de consolation.
M. E. de la Croix
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Aimer Jésus, gage du Bonheur
J. Bonheur sans mélange.
Où trouver dans le monde un bonheur qui ne connaisse pas des jours de tristesse et de désenchantement ? Cela tient à la nature des joies qui ont pour principe des vues terrestres et des affections humaines.
Il n’en est point ainsi de l’amour divin, le seul qui corresponde pleinement aux aspirations du cœur de l’homme. Ce n’est point pour jouir des biens terrestres et des créatures que l’on aime Jésus : c’est pour Lui-même, parce qu’il est souverainement aimable et parce que toutes les capacités d’aimer du cœur humain trouvent en Lui leur plénitude.
Aussi, ceux qui aiment Jésus ne cherchent point d’autre bonheur. A mesure que leur amour s’accroît, leur bonheur augmente. L’amour divin, de sa nature, élimine tout ce qui lui est étranger ; et c’est pourquoi, lorsqu’on aime vraiment Jésus, on arrive facilement à L’aimer Lui seul et à se contenter de cet ineffable bonheur.
Bonheur idéal
Tous soupirent après le bonheur, et la vie s’écoule à chercher celui que l’on a rêvé. Chacun se fabrique un bonheur idéal qui lui semble être le vrai et vers lequel il oriente sa vie.
Chercher ce bonheur dans le monde, c’est se tromper. Mettre ce bonheur dans la richesse, les honneurs, les plaisirs et les affections humaines : c’est s’illusionner un moment, pour constater bien vite que tout ce qui passe ne peut être l’idéal réel d’une âme faite pour les choses éternelles.
Quand on aime Jésus, on ne peut s’élever plus haut dans les espérances du bonheur. Quand on fait de Jésus son unique ambition et sa passion divine, on ne peut vivre davantage d’une réalité de bonheur qui soit plus pleinement l’expression de l’idéal que l’on a entrevu.
En effet, que peut-il manquer à celui qui aime Jésus, puisque Jésus est tout, et que L’aimer c’est Le posséder, et Le posséder c’est en jouir divinement ? Comment imaginer un bonheur supérieur à celui qui découle de l’amour de Jésus, puisque tous les autres vrais bonheurs de la terre prennent leur source en lui et n’en sont que de faibles rayons ?
Ah ! je comprends qu’aimer Jésus, c’est déjà le ciel ; qu’être heureux du bonheur que procure l’amour de Jésus, c’est déjà goûter par anticipation les joies pures et enivrantes du Paradis.
O Jésus, j’ai trouvé en Vous le bonheur. Je ne veux plus aimer que Vous, puisque Vous seul pouvez me rendre heureux.
Bonheur pendant la vie
Le secret d’être toujours heureux est bien le plus précieux de la vie. Peu le trouvent, parce qu’ils faussent la conception du vrai bonheur.
Chercher en dehors de Jésus ce qu’on ne trouve qu’en Lui, c’est chercher en vain. Mais aller droit à Jésus, Lui vouer son amour, en faire le centre de sa vie, et couler son existence à Le servir, à L’aimer et à accomplir ses saintes et divines volontés : voilà qui est vivre de vérité, qui est marcher en pleine lumière, qui est cheminer dans l’exil en compagnie du bonheur et sûr d’arriver au port de la béatitude éternelle.
Il n’y a pas ici-bas de déceptions réelles pour ceux qui aiment Jésus, car le bonheur qu’ils goûtent à son service est un bonheur qui leur révèle la caducité des choses terrestres et la stabilité des vérités éternelles. Il n’y a pas non plus de peines et d’épreuves qui les abattent, parce que leur amour de Jésus adoucit leurs souffrances et leur fait recevoir avec résignation et même avec joie les croix qui leur permettent de ressembler davantage à leur Maître.
J1 n’y a rien de malheureux dans la vie pour une âme qui aime assez Jésus pour Le voir en tout, pour se tenir constamment dans sa dépendance, pour tout accepter comme venant de sa main, et pour ne soupirer qu’après le bonheur de réaliser en elle tous les desseins de Jésus, dût-Il la crucifier pour lui faire atteindre le degré de perfection auquel 11 la destine.
Jésus seul, voilà l’unique bonheur de la vie.
Bonheur à la mort
11 faut mourir ; mais tout ne meurt pas avec nous. L’amour de Jésus ne s’arrête pas à la tombe, et le bonheur dont II est la source ne déserte pas davantage le lit des mourants.
Rien n’est aussi consolant à la mort que le souvenir d’avoir aimé Jésus et de L’avoir servi fidèlement pendant sa vie. Rien n’illumine autant les ; derniers moments que les rayons de paix et de pure joie que projette sur l’âme toute une vie embrasée de la charité divine.
Rien que pour mourir joyeusement, il vaudrait la peine d’aimer Jésus pendant toute sa vie. Rien que pour goûter à la mort la paix profonde qui envahit les âmes qui ont su aimer assez pour se garder toujours fidèles au service de Jésus, il serait sage de ne jamais mettre son bonheur ailleurs i que dans la vertu.
Bienheureux ceux qui meurent après avoir aimé, parce que l’amour leur sera la suprême consola- i tion. Aimons, aimons sans cesse, aimons toujours! plus, et le bonheur nous attend à la mort pour couronner notre vie.
M. E. de la Croix
Paris. — Avec permission de l’Ordinaire.
Tous droits de traduction et de reproduction réservés
Collection des 12 sujets en une pochette . 2.25 ; étr., 2.50 i Six pochettes à la fois, 12.75 ; étranger, 14 fr.
La douzaine d’un même sujet, 1.65; étr., 1.90 i Le cent varie, 10 fr. ; étr.,llfr. — Le mille, 90 fr. ; étr.,98fr. jf
Maison du Bon-Pasteur, 228, Boulevard Péreire, Paris
i": Jouir sans fin de Jésus, :"
consommation du Bonheur .
Le Ciel, patrie du bonheur
S’il y a du bonheur sur la terre, c'est parce qu’on y jouit partiellement, par la pratique de la vertu, de l’amour de Jésus et des joies inhérentes à son divin service. Mais le bonheur complet est celui qui nous met pleinement en possession de l’objet de notre amour. Ce n’est qu’au ciel que nous jouirons de cette béatitude.
Là, il n’y aura plus place à la tristesse, à la douleur et à toutes les peines de la vie : ce sera la jouissance absolue dans l’épanouissement éternel du bonheur.
Là, il n’y aura plus de changement et de possibilité d’intermittence dans la jouissance : ce sera le bonheur sans affaiblissement et sans déclin, le bonheur à l’apogée, le bonheur dans une fixité éternelle.
Ah ! nous tous qui sommes faits pour le bonheur, ne nous attardons plus au bonheur qui passe, mais fixons déjà notre demeure, par l’amour et la vertu, dans la patrie du bonheur sans fin.
L.e bonheur dans la vision de Jésus
Quand pour nous tout aura disparu de la terre et des créatures, nous entrerons dans une autre vie où tout est éternel. Le bonheur parfait, que nous avons cherché ici-bas, nous le trouverons là-haut et nous en jouirons sans fin.
Le Jésus en qui nous aurons cru, nous Le verrons tel qu’il est. Le Jésus en qui nous aurons espéré, nous Le posséderons sans fin. Le Jésus que nous aurons aimé, nous en jouirons dans des délices d’inexprimable suavité.
En entrant dans la béatitude, Jésus dardera sur nous les rayons éblouissants de sa divine splendeur. Nous Le verrons à découvert, nous Le contemplerons dans toute sa gloire, nous serons fascinés par la sublime majesté de ses perfections infinies.
Toutes nos aspirations de bonheur prendront fin. Nous n’aurons plus rien à désirer. Nous serons subjugués par la vision de l’éternelle beauté de Jésus. Nous ne pourrons plus en détourner nos regards et nous jouirons, sans jamais nous lasser, de cette contemplation extatique qui fait du séjour des bienheureux l’éternelle patrie du bonheur.
N’attendons pas le ciel pour ne voir que Jésus. Fermons nos yeux sur les vanités du monde et les mille riens de la vie ; fixons nos regards sur Jésus, ayons-Le sans cesse devant les yeux, attachons-y notre cœur et vivons uniquement préoccupés de L’aimer et de Le servir fidèlement.
Tout le bonheur est là, celui du temps et celui de l’éternité.
La vie du temps est faite de joies et de peines. Lorsqu’on sert et aime Jésus, on est heureux; lorsqu’on perd Jésus par ses infidélités, on est malheureux.
La faiblesse de notre nature, en nous éloignant de Jésus, nous prive du bonheur que l’on ne peut trouver qu’en Lui. Mais une fois que nous jouirons de la possession parfaite de Jésus, nous serons fixés dans un bonheur sans limites et sans fin.
Arrivés au terme de notre destinée, nous n’éprouverons plus aucun besoin ni aucun désir. Toutes nos capacités de jouissance seront remplies. Notre esprit sera baigné dans la lumière éclatante de la vérité ; notre cœur sera submergé dans les ineffabilités de la charité ; notre volonté sera confondue avec la volonté divine ; tout notre être adhérera indissolublement à la Divinité.
Dans cette possession enivrante de Jésus, nous goûterons un repos inaltérable. N’ayant point été créés pour une autre fin que celle de la possession éternelle de Dieu, nous serons établis dans une immutabilité de bonheur qui atteindra presque les limites de l’infini.
Oh ! comme nous devons soupirer après ces joies ineffables de l’éternelle Patrie ! Gomme toutes les joies mesquines de la terre s’évanouissent devant cette félicité qui nous attend dans le sein de Dieu ! Dès cette vie rendons notre union avec Jésus la plus étroite possible, pour préparer celle du ciel où nous serons absorbés en Lui dans les siècles des siècles.
Aimer, c’est goûter au bonheur. Aimer saintement, c’est posséder le bonheur. Aimer Jésus uniquement, c’est s’identifier avec le bonheur.
Le ciel, c’est l’amour ; parce que le ciel, c’est Jésus et que Jésus, c’est l’amour. Aimer Jésus comme on L’aime au ciel, c’est jouir de Lui dans les splendeurs de la vision béatifique et dans la possession parfaite de son adorable Personne : trois béatitudes qui n’en font qu’une. Car on ne peut devenir l’élu du Paradis sans Le voir, ni Le j voir sans Le posséder, ni Le posséder sans L’aimer, ni L’aimer sans être heureux.
Tout est là, au ciel et sur la terre : connaître Jésus, aimer Jésus et Le posséder sans fin. Il n’y a pas d’autre conception du bonheur.
Faisons-en notre boussole pendant la vie. Orientons constamment notre âme vers les joies éternelles. Et puisons en l’amour de Jésus toutes les grâces du temps et toutes les gloires de l’éternité.
Ciel ! Ciel ! Ah ! quel bonheur !
C’est Jésus !
De son amour je sens brûler mon cœur !
M. E. de la Croix
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